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Economie et santé
en production
porcine

Un profond changement est intervenu dans les outils et les techniques de
production ainsi que dans l’environnement économique de l’élevage porcin
au cours de ces dernières décennies. On assiste à une spécialisation des
unités de production qui s’accompagne d’une augmentation de leur taille.
Parallèlement, la filière porcine s’organise, les entreprises se concentrent et
la régionalisation s’accentue. Cette évolution générale n’est pas sans
conséquence sur la santé du porc et le rôle du vétérinaire. Les lois de
l’économie prévalent et l’état de maladie doit être considéré dans un tel
contexte. Limiter et surtout prévenir la pathologie sont des impératifs pour
réduire le coût de production et mettre sur le marché une denrée de qualité,
notamment en regard des résidus médicamenteux. Il est habituel de
considérer qu’il existe une relation entre l’efficacité technique, les
problèmes sanitaires et les performances économiques. Néanmoins les
opinions divergent lorsqu’il s’agit de passer au stade de l’évaluation chiffrée
de ces relations.

Les méthodes modernes de gestion des trou-
peaux et de la santé mettent l’accent sur
l’importance des enregistrements de données
techniques et sanitaires en vue de leur ana-
lyse pour l’aide à la prise de décision
(Dijkhuizen et al 1986, Marsh et al 1988). La
réalisation de calculs précis est rendue
d’autant plus nécessaire que les marges béné-
ficiaires par individu sont généralement

étroites en élevage intensif (Dijkhuizen 1989).
De nombreux paramètres sont utilisés lors
des calculs financiers.

Le revenu est à l’évidence une fonction com-
plexe de l’efficacité interne de l’entreprise. Il
existe cependant des influences externes,
essentiellement le niveau des prix, prix des
entrées (aliment... ), et prix des sorties (prix
du porc) sur lesquels l’éleveur isolé n’a que
peu de contrôle mais qui vont avoir un impact
déterminant sur le revenu. Finalement, le
niveau du revenu va dépendre du coût de pro-
duction qui sera comparé au prix de vente.
L’évaluation du coût de production est relati-
vement difficile en raison de la diversité des
situations individuelles. Il est généralement
admis que les problèmes de santé se répercu-
tent sur l’économie au travers d’une élévation
du coût de production. Une évaluation simple
antérieure a permis d’estimer le poids de la
pathologie à environ 15 % du coût de produc-
tion (Tillon et al 1980). Les principaux points
d’impact de la pathologie sur le processus de
production sont mentionnés au tableau 1.
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Le rôle de la pathologie sur les coûts de production et le revenu des éleveurs est lar-
gement évoqué dans la littérature vétérinaire. La plupart des auteurs s’accordent sur
cette relation mais les avis sont nettement plus divergents en ce qui concerne l’esti-
mation de l’impact en termes financiers. A l’échelle d’un élevage, lorsqu’il s’agit de
maladies bien définies et intervenant sur une période bien délimitée les calculs sont
facilités. Il s’agit essentiellement de maladies aigües entraînant une augmentation de
la mortalité. Dans le cas de troubles chroniques, les calculs sont plus difficiles. Il y a
lieu de prendre en compte des indicateurs de santé appropriés et objectifs.
Différentes voies d’approche du coût des maladies du porc sont explorées et des
exemples sont présentés. L’attention est attirée sur l’intérêt de l’analyse économique
et sur l’intégration de paramètres sanitaires dans la gestion des élevages.



Dans un élevage de type naisseur-engraisseur
la partie reproduction (naissage) permet d’ali-
menter la deuxième phase du processus. Par
conséquent plus cette phase est productive et
plus le profit espéré plus tard est élevé. La
mise bas est considérée comme une étape cri-
tique tant en ce qui concerne la santé de la
truie que la survie des porcelets.
Ultérieurement les mortalités vont être à l’ori-
gine de pertes financières importantes surtout
si elles surviennent en fin de période
d’engraissement. Les troubles chroniques sont
responsables de pertes plus insidieuses, moins
spectaculaires mais néanmoins réelles. Ils
interviennent au travers des réductions d’effi-
cacité alimentaire, et d’allongement de durée
d’engraissement ou des cycles de reproduc-
tion. Enfin les saisies à l’abattoir et les
dépenses liées aux médications généralisées
ne doivent pas être oubliées.

Au delà de l’impact direct de la maladie sur
le prix de revient, les répercussions peuvent
être importantes. Ainsi, dans le cas de trou-
peaux de sélection ou de multiplication, la
nature et le niveau de la pathologie peuvent
conduire à l’interruption temporaire ou défini-
tive de la vente de jeunes reproducteurs pour

ne pas mettre en danger les élevages situés en
aval (Drummond 1989).

Il arrive même que l’abattage du troupeau
soit décidé pour raison sanitaire. Lorsqu’il
s’agit de maladies réputées contagieuses les
choses sont généralement claires. En

revanche, pour les autres maladies, la déci-
sion doit s’appuyer sur de solides arguments
techniques et économiques. Enfin, il faut rap-
peler que certaines maladies majeures ont un
impact sur les échanges internationaux et
sont susceptibles par ce biais d’influer sur les
prix .

1 / L’estimation des pertes
liées à la pathologie

La limite entre la pathologie au sens étymo-
logique (pathos = souffrance) et les chutes de
performances n’est pas toujours nette. (Ainsi
où ranger les retours en chaleurs, les faibles
tailles de portées ?). En fait les domaines
d’intervention du vétérinaire et du zootechni-
cien se recouvrent et une part importante de
la pathologie au sens strict résulte d’une



dérive de la conduite &dquo;zootechnique&dquo; des ani-
maux. Ainsi on est tenté de réunir ici sous le
vocable de pathologie toute anomalie, d’ori-
gine infectieuse ou non, et qui se traduit par
une déviation des caractéristiques physiques,
physiologiques ou comportementales des ani-
maux.

Quoiqu’il en soit, la conduite d’études épidé-
miologiques se rapportant aux répercussions
de la pathologie sur l’économie doit reposer
sur la collecte et l’interprétation de données
répondant à 4 exigences de base : l’objectivité,
l’homogénéité, la disponibilité et l’exactitude.

l.i / Les exigences de qualité
des données

a / L’objectiuité et la pertinence
Les méthodes utilisées pour apprécier le

niveau sanitaire sont variées, depuis le simple
enregistrement des performances zootech-
niques jusqu’à l’examen des lésions à l’abat-
toir. Une source de confusion peut être le fait
d’états pathologiques mal définis prenant une
forme chronique et restant à un niveau subcli-
nique. Inversement d’autres troubles aux
manifestations spectaculaires peuvent n’avoir
qu’une faible répercussion en termes finan-
ciers. C’est la raison pour laquelle il est judi-
cieux de disposer d’une large collection d’indi-
cateurs de santé (Jenicek et Cleroux 1982).
Certains d’entre eux, bien connus, ne souf-
frent d’aucune contestation et sont d’obtention
facile : prévalence de la mortalité, des retours
en chaleurs, taille de portée... Mais il arrive
que la situation soit moins simple en raison
soit de l’absence de descripteur objectif et per-
tinent soit en raison d’un choix possible entre
différents paramètres. Les maladies respira-
toires enzootiques du porc à l’engrais en sont
une illustration : doit-on considérer en prio-
rité les signes cliniques (toux, éternue-
ments...) ou au contraire les lésions observées
à l’abattoir (pneumonie, pleurésie, atrophies
nasales...). Les lésions peuvent être quanti-
fiées de manière relativement objective
lorsqu’on a recours à des grilles spécifiques,
mais la méthode n’est pas totalement satisfai-
sante (Noyes et al 1990, Scheidt et al 1990).
Une atteinte précoce de pneumonie suivie
d’une récupération complète au niveau du
poumon ne peut plus être visualisée à l’abat-
toir bien qu’elle ait pu être responsable, à un
moment donné, de pertes économiques.

b / L’homogénéité
Les estimations du coût des maladies sont

souvent issues de comparaisons à des situa-
tions saines prises comme référence. Les indi-
vidus soumis aux tests de comparaison (porcs,
lots de porcs, élevages...) doivent appartenir à
un système de production homologue ainsi
qu’à un environnement économique identique.
Ainsi les troubles respiratoires enzootiques
chez le porc charcutier n’auront pas le même

impact économique selon que les porcs seront
abattus à 70, 100 ou 130 kg de poids vif. Par
ailleurs, la traduction du résultat en termes
financiers est délicate lorsque les sujets à
comparer évoluent dans un contexte écono-

mique différent (comparaisons entre pays).

c / La disponibilité
Les données destinées à être utilisées dans

les modèles mathématiques de calcul du coût
de production doivent être non seulement les
moins subjectives possible (on parle aussi de
données dures), mais surtout être accessibles.

d / L’exactitude

Les données enregistrées doivent se rappro-
cher le plus possible de la réalité. A défaut
d’une standardisation rigoureuse des observa-
tions, des biais importants peuvent être
induits au moment de la collecte des données.
Ainsi, certaines pathologies comme les diar-
rhées blanches de la troisième semaine du

porcelet sont banalisées au point d’être igno-
rées en raison de leur prévalence élevée et du
faible niveau des mortalités associées. Il est

pourtant établi qu’elles sont liées à des
retards de croissance significatifs.

1.2 / Les approches méthodologiques

a / L’approche expérimentale des pertes
directement attribuables à une entité

pathologique donnée

La première étape pour estimer les réper-
cussions directes d’une entité pathologique
donnée peut être envisagée dans le cadre
d’installations expérimentales spécifiques,
sous réserve que l’entité pathologique puisse y
être reproduite par inoculation. Dans une cer-
taine mesure, des observations de maladies

apparaissant spontanément dans des trou-
peaux expérimentaux préalablement sains
peuvent également fournir des informations
chiffrées. Une difficulté est la rareté de
modèles expérimentaux permettant de repro-
duire fidèlement les troubles complexes d’ori-
gine multifactorielle dominant en élevage. Par
ailleurs la transposition aux élevages des
résultats obtenus en station expérimentale au
cours d’épisodes pathologiques spontanés est
délicate (Martineau et al 1989). Enfin les pro-
pos ci-dessus se cantonnent à l’impact tech-
nique (ou biologique) de la pathologie (% de
mortalité, réduction de croissance...) c’est à
dire à la première étape du calcul. L’estima-
tion financière des pertes n’est pas envisagée.
Pour les mortalités, l’estimation peut tenir
compte de la valeur marchande d’animaux
contemporains et sains. Mais comment procé-
der lorsque les mortalités surviennent chez
des animaux de poids ou d’âge non commer-
cial. Comment évaluer l’impact des retards de
croissance ?



b / L’approche épidémiologique
L’estimation de l’impact de la pathologie est

basée sur les enregistrements &dquo;standards&dquo;
pratiqués dans les élevages. Ces derniers
concernent la santé, la conduite d’élevage
ainsi que les résultats techniques et écono-
miques. Tous les enregistrements doivent
concerner une période homogène. L’estimation
du coût des principales entités pathologiques
nécessite de pouvoir affecter les dépenses et
les mortalités qui y sont liées (Miller et Dorn
1990). Cette voie d’approche est adaptée aux
réseaux d’enquêtes épidémiologiques (Dohoo
1988, Miller et Dorn 1990). Reste cependant à
évaluer le coût de l’occupation prolongée des
locaux et de la baisse d’efficacité alimentaire.
Les résultats d’études expérimentales peu-
vent alors permettre d’évaluer l’impact. En
outre une même conséquence d’importance
économique (baisse de l’efficacité alimentaire
et de la vitesse de croissance) peut être due à
différentes causes qui coexistent à des degrés
divers dans un élevage donné (diarrhée récur-
rente + pneumonie + rhinite atrophique).

L’approche épidémiologique du coût de la
pathologie peut également être envisagée de
manière plus globale par analyse comparative
des résultats économiques et des états sani-
taires. Toutefois, en raison de l’existence pos-
sible de grandes distorsions dans les tech-
niques de production, la comparaison doit être
précédée d’une typologie des élevages.

Il apparaît qu’en fait, aujourd’hui, l’estima-
tion du coût de la pathologie est généralement
approximative. Pour des raisons diverses
(données non disponibles, hétérogénéité des
situations), on est amené à établir des hypo-
thèses ou à se servir de conventions sans quoi
le calcul deviendrait impossible. En outre on
se cantonne le plus souvent à l’évaluation des
coûts directement induits par l’entité patholo-
gique. La méthode présente cependant un
intérêt immédiat et incontestable pour l’éle-
veur. A une question simple - combien
d’argent ai-je perdu au cours de tel épisode ou
à cause de tel problème sanitaire persistant

sur l’année - on apporte une réponse égale-
ment simple. Plus récemment s’est développée
l’analyse économique, méthode plus globale
qui envisage outre les coûts, les bénéfices
escomptés de mesures de prévention (Ellis et
James 1979). L’élevage est l’objet d’un suivi
technico-économique de détail sur une période
donnée. L’analyse est alors fondée sur l’obser-
vation de &dquo;paramètres-clés&dquo; ayant une impor-
tance économique et des rapports coûts/béné-
fice sont calculés pour diverses solutions pro-
posées. Comparée à la première démarche
focalisée sur les pertes, l’analyse économique
attire davantage l’attention sur l’intérêt de
l’action, notamment préventive, que sur le
coût généré par l’inaction (Morris et Meek
1980).

A partir des documents bibliographiques,
deux grandes voies d’approche de l’impact éco-
nomique des maladies peuvent être dégagées :
d’une part estimer les pertes liées à une entité
pathologique, d’autre part apprécier globale-
ment le coût de la pathologie.

2 / Les applications

2.i / Apparition spontanée de
troubles pathologiques bien
définis sur le plan clinique et
temporel

a / Un épisode de pleuropneumonie en
porcherie d’engraissement

La pleuropneumonie du porc (Actinobacillus
pleuropneumoniae) a été décrite dans de nom-
breux pays où elle présente un tableau cli-
nique et lésionnel relativement univoque
(Nicolet 1986).

L’apparition brutale d’un épisode dans un
élevage en 1988 nous a permis d’évaluer les
conséquences économiques de la maladie



(tableau 2). L’élevage, naisseur-engraisseur,
est de type confiné intensif présentant des
performances globales tout à fait satisfai-
santes. Les signes cliniques évidents de pleu-
ropneumonie n’ont été observés que dans une
seule porcherie d’engraissement. Les porcs
pèsent de 70 à 80 kg au moment du déclen-
chement des troubles. Des données concer-
nant les croissances, les consommations ali-
mentaires, les dépenses liées aux médications
et enfin les résultats financiers ont pu être
collectées dans l’élevage.
Une comparaison simple a été réalisée entre

les résultats obtenus pour le lot concerné par
la pleuropneumonie (n = 230 porcs) et ceux de
4 lots précédents ayant été hébergés dans
cette porcherie.
Les porcs morts en cours d’épisode ont été

autopsiés et 3 d’entre eux (80 kg poids vif)
étaient porteurs de lésions typiques de pleuro-
pneumonie. Actinobacillus pleuropneumoniae
est isolé au laboratoire. Une part importante
des pertes est liée à un gaspillage des ali-
ments. Plusieurs porcs sévèrement atteints
ont difficilement récupéré avec pour consé-
quence le déclassement à l’abattoir. Le total
des pertes pour le lot affecté représente l’équi-
valent du prix de vente de 22 porcs charcu-
tiers en 1988.

b / Un épisode de maladie d’Aujeszky
L’élevage étudié est de type naisseur-

engraisseur et de taille familiale (80 truies).
Aucune vaccination contre la maladie
d’Aujeszky n’est en place. Un épisode aigu
survient en 1983 (Godet et Vannier 1984). La
plupart des enregistrements nécessaires à

l’évaluation des coûts sont réalisés sur l’éle-
vage. Le coût de la maladie est à nouveau
obtenu en comparant les performances tech-
niques sur deux périodes et en prenant
comme base de prix les cours et tarifs du
moment.

La chute de performances directement attri-
buable à la maladie d’Aujeszky est reportée
au tableau 3. La perte liée à l’épisode patholo-
gique s’élève à 75 260 F, soit l’équivalent, la



même année, du prix de vente de 88 porcs
charcutiers.

c / Un épisode grippal (virus A/H1N1)

Depuis une dizaine d’années les vagues
grippales se succèdent dans les élevages por-
cins de certaines régions à densité porcine éle-
vée comme la Bretagne. La situation rappor-
tée ici est celle d’un élevage naisseur-engrais-
seur d’une centaine de truies, non vacciné et
resté à l’abri de la maladie depuis un peu plus
de 2 ans. La situation antérieure de l’élevage
à l’égard de la pneumonie est médiocre, la
prévalence de la pneumonie étant de 75 %
chez les porcs abattus.

Le tableau 4, récapitule les répercussions de
l’épisode grippal à partir des relevés des mor-
talités, des classements de carcasses, des
croissances en engraissement ainsi que de la
gestion technique pour le troupeau de truies.
Le principe est une comparaison des résultats
des lots de porcs ayant connu l’épisode par
rapport à ceux de la période antérieure.
Certaines conséquences de la vague grippale
n’ont été chiffrées qu’approximativement, tou-
jours en comparant les résultats des différents
lots d’animaux.

2.2 / L’appréciation des coûts pour
des troubles pathologiques
complexes : l’exemple des
maladies respiratoires
enzootiques en phase
d’engraissement

Lorsque les troubles présentent un tableau
clinique et lésionnel univoque et qu’en outre
ils sévissent sur une période bien délimitée
dans le temps comme dans les cas ci-dessus,
l’estimation des chutes de performances est
relativement aisée par comparaison des résul-
tats techniques. Par la suite la transformation
des données techniques en termes financiers
reste délicate en raison de l’existence de
diverses voies de calcul. Néanmoins, moyen-
nant l’application de valeurs de référence,

l’estimation des pertes reste accessible.
Malheureusement une part importante des
problèmes de santé dans les élevages de porcs
prend l’allure de troubles chroniques avec
cependant une évolution possible du niveau
de sévérité selon les périodes.
Les troubles respiratoires enzootiques ont

fait l’objet de nombreuses investigations
notamment en ce qui concerne leurs consé-
quences sur la croissance et l’efficacité ali-
mentaire. Les résultats sont parfois discor-
dants et les raisons de ces discordances ont
été analysées (Morrison et al 1986). Les
lésions et certains résultats techniques sont
accessibles à l’échelle individuelle sous
réserve que les animaux soient identifiés et
pesés. En revanche l’indice de consommation
ne peut, dans les conditions les plus habi-
tuelles d’élevage, être connu que pour un
groupe d’animaux. Cette situation conduit à
utiliser les corrélations statistiques obtenues
dans la bibliographie entre la croissance, la
conversion alimentaire et les lésions. Le pro-
blème majeur vient de la grande variabilité
des résultats de ces travaux, singulièrement
ceux qui se rapportent à la conversion alimen-
taire en relation avec la pneumonie et la rhi-
nite atrophique. Le risque d’erreur est consi-
dérable si on admet qu’en élevage confiné
intensif environ 70 % du coût de production
du porc est directement lié à son alimentation
(Dagorn et al 1990). Il a été suggéré de proje-
ter les dégradations d’indice de consommation
à partir de la connaissance des retards de
croissance (Boessen et al 1988). Exprimé en
pourcentage, l’indice est ainsi la moitié de
celui observé sur la croissance. Ainsi pour une
réduction de 10 % du gain moyen quotidien on
convient d’une élévation de 5 % de l’indice de
consommation.

Nous avons utilisé cette méthode pour esti-
mer le coût des maladies respiratoires enzoo-
tiques dans 3 élevages dans lesquels 467 porcs
identifiés à la naissance ont été suivis jusqu’à
l’abattage. La pneumonie constituait une
dominante pathologique de ces élevages, la
prévalence moyenne pour l’ensemble des porcs
suivis étant de 70 %. Les relations simples



entre les croissances en porcherie d’engraisse-
ment et les lésions macroscopiques de l’arbre
respiratoire sont présentées au tableau 5.

Chez les porcs à croissance ralentie, les
lésions de pneumonie sont plus étendues,
contrairement à certaines observations
(Scheidt et al 1990). Le tableau 6 confirme ce
résultat et met en relief les différences entre
élevages. L’évaluation des pertes financières
est réalisée en prenant les bases de calcul sui-
vantes :

- l’allongement de la durée d’engraissement
: le coût est estimé à 1 F/jour/porc. Le mon-
tant est supposé identique dans les 3 éle-
vages.

- Le coût de l’aliment : il est fait l’hypothèse
d’une dégradation moyenne d’indice de moitié
celle observée pour la croissance (Boessen et al
1988). Le prix de l’aliment pour la période
considérée est de 1,45 F/kg.

- Les traitements : seuls les coûts liés à la

pathologie respiratoire sont considérés.

En moyenne 5,2 % de la valeur marchande
finale des porcs charcutiers est perdue pour
cause de pathologie respiratoire (tableau 7). Il
existe cependant des différences considérables

selon les élevages. Des constatations ana-
logues avaient été réalisées antérieurement
(Tielen 1978, Muirhead 1979).

2.3 / L’estimation des coûts de la
pathologie à partir de ses
conséquences sur l’économie
d’un élevage-type

Cette approche mise en oeuvre par une
équipe australienne (Cutler et Gardner 1988)
comporte 3 étapes successives :

- la modélisation d’un élevage-type. Les
chiffres incorporés dans le modèle correspon-
dent à un élevage standard pour une région
donnée du point de vue dimension, conception,
organisation générale et conduite. Le niveau
de la pathologie est faible. Le profil du modèle
offre une vue réaliste d’un élevage de haut
niveau technico-sanitaire.

- l’évaluation des diminutions de perfor-
mances associées aux différents problèmes de
santé.

- la simulation des conséquences financières
des problèmes de santé dans le modèle. Les
données techniques sont transformées en



termes monétaires. Le prix des entrées (ali-
ment, main-d’ceuvre, médicaments...) et des
produits commercialisés (porcs) est obtenu
pour les différentes périodes de temps consi-
dérées. Finalement l’impact d’une anomalie
sanitaire sur le revenu de l’élevage-type est
simulé et les différentes perturbations peu-
vent ainsi être rangées selon leur impact res-
pectif sur le revenu.

Le point 2 du processus (l’évaluation des
diminutions de performances) est crucial et,
comme exposé précédemment, on est souvent
contraint à des approximations. En outre,
l’existence de relations entre paramètres des-
cripteurs et les réactions en chaîne compli-
quent l’affectation des diminutions de perfor-
mances. Par exemple, comment considérer la
réforme d’une truie abattue pour cause de sté-
rilité, alors que ce même animal est simulta-
nément porteur d’une infection urinaire et de
problèmes locomoteurs ? L’organisation du
modèle peut devenir rapidement compliquée.
Comme d’autres auteurs (Dijkhuizen 1989),

Cutler et Gardner observent qu’en système
naisseur-engraisseur, la productivité numé-
rique dans le secteur naissage est essentielle.

Ils ont pu établir une hiérarchie des pertes
induites par les diverses anomalies d’ordre
technique ou plus strictement sanitaires. Les
plus importantes sont énumérées au tableau

8. Ces résultats corroborent d’autres conclu-
sions. En France, en comparant les marges
sur coût alimentaire entre groupes d’élevages,
on a pu estimer que la productivité numérique
annuelle explique à elle seule la moitié des
écarts de marge (Badouard et al 1986).

2.4 / L’estimation des pertes globales
liées aux saisies à l’abattoir

Les mortalités en cours de transport vers
l’abattoir et les saisies partielles ou totales à
l’abattoir représentent des pertes considé-
rables. Le tableau 9 montre l’importance pour
l’année 1990 dans l’ouest de la France.

L’hypothèse d’un poids moyen des saisies
partielle et totale respectivement à 5 et 70 kg,
permet d’estimer le cumul de ces dernières à
0,34 % du tonnage total des carcasses de porcs
charcutier traitées. Ce pourcentage atteint
0,56 % si on y ajoute les mortalités en cours
de transport. Sur la base d’un prix moyen du
kilo de carcasse de 10,50 F, cela fait une perte
de 10 000 F/an pour un élevage moyen livrant
annuellement 2000 porcs à l’abattoir. L’impor-
tance des saisies diffère beaucoup selon les
élevages. De même les motifs de saisies sont
relativement variés. Les circonstances d’appa-
rition en élevage des principales anomalies
débouchant ultérieurement sur des saisies
gagneraient à être mieux connues.



3 / L’appréciation globale du
coût de la pathologie et du
prix de la santé

3.! / L’utilisation de la marge sur
coût alimentaire

De nombreux économistes se sont penchés
sur les principales composantes de la marge
sur coût alimentaire. Il s’avère que celle-ci,
rapportée à la truie et pour une année, est
essentiellement, en système naisseur-engrais-
seur, une fonction de la productivité numé-
rique et de l’efficacité alimentaire puisque ces
2 critères expliquent à eux seuls plus de 70 %
des écarts de marge entre groupes d’élevages
extrêmes (Dagorn et al 1990). Ainsi, pour un
niveau donné de charges de structure qui
dépendent surtout des amortissements de
bâtiments - et un niveau donné de prix (ali-
ment, porcs), des courbes isomarges peuvent
être calculées. De telles courbes sont réguliè-
rement calculées en France sur une large
échelle pour des situations standardisées. En
1988-1989, 1167 élevages naisseurs-engrais-
seurs ont été considérés (ITP 1989).

L’indice de consommation pris en compte
est l’indice global, c’est-à-dire le rapport de la
consommation totale d’aliment sur un an pour
tout l’élevage au gain de poids vif global
obtenu sur l’année pour tout l’élevage.

Il est fait l’hypothèse que les porcs produits
dans les élevages possèdent les mêmes carac-
téristiques quel que soit le niveau de producti-
vité. De plus, il n’est pas tenu compte d’éven-
tuelles interactions entre l’indice de consom-
mation et le niveau des prix des aliments. Le
gain de poids vif global annuel inclut les porcs
commercialisés ainsi que la variation de stock
de reproducteurs.
La mesure des répercussions économiques

des troubles pathologiques suppose la collecte
de données spécifiques. Au cours de ces der-
nières années des travaux ont été conduits
dans ce sens et un outil épidémiologique, le
bilan sanitaire approfondi utilisant le concept
des indicateurs de santé, a été obtenu et
validé (Madec et al 1990). Une combinaison de
25 paramètres permet d’obtenir un score sur
la santé. Les indicateurs de santé du modèle
élaboré se recrutent dans les différents
domaines concernés par l’épidémiologie. Ainsi
trouve-t-on des indicateurs cliniques, lésion-
nels, microbiologiques, sérologiques et géogra-
phiques.
Nous nous sommes proposés d’utiliser cet

outil dans un groupe de 80 élevages nais-
seurs-engraisseurs chez lesquels les données
de la gestion technico-économique étaient éga-
lement disponibles. Les élevages ont été loca-
lisés sur le graphique des courbes isomarges
(F/truie/an) selon l’indice de consommation et
la productivité numérique. Un symbole leur
est attribué selon le niveau de la pathologie
décelé (score) lors du bilan sanitaire (figure 1).
Pour une classe de score on observe une large

dispersion sur le plan. On observe néanmoins,
une tendance générale à retrouver les faibles
scores (mauvaise situation sanitaire) sur la
partie gauche (faible marge). Inversement, les
élevages en bonne situation sanitaire tendent
à se regrouper sur la partie droite. La situa-
tion est plus confuse pour les scores intermé-
diaires. Une partie des divergences peut être
attribuée à un décalage de temps. Une dété-
rioration soudaine de la santé sera perceptible
instantanément au travers du score. En
revanche, les indicateurs techniques comme
l’indice de consommation global ne vont réagir
que tardivement et d’autant plus sévèrement
que les troubles vont durer. Néanmoins, pour
l’échantillon des 80 élevages, les moyennes de
marge des 3 groupes &dquo;à problèmes&dquo; s’écartent
de celle du groupe des élevages en bonne
santé respectivement de 8, 21 et 30 %. Ces
résultats confirment la relation générale posi-
tive entre la santé, la productivité technique
et le résultat économique (Muirhead 1989).
On constate également qu’un certain niveau
de pathologie est compatible avec des résul-
tats économiques acceptables.

3.2 / le calcul et l’utilisation de la

marge brute

L’analyse économique est d’autant plus
intéressante qu’elle peut être réalisée sur une
période assez longue permettant de mettre en
relief des tendances ou évolutions. Pour un

élevage, le calcul de la marge brute qui incor-
pore toutes les charges variables et non pas
seulement l’alimentation peut également
s’avérer judicieuse. Les résultats obtenus
dans un groupe de 358 élevages naisseurs-
engraisseurs spécialisés du département des
Côtes d’Armor montrent ainsi que les frais
vétérinaires représentent, pour l’année 1989,
en moyenne 25 F par porc produit (Girod,
Communication personnelle). On observe une
grande variation selon les élevages et selon
les années pour un même élevage (tableau



10). Dans plusieurs d’entre eux le coût des
médications est probablement minoré en rai-
son de l’incorporation d’emblée du coût des
supplémentations médicamenteuses dans le
prix de l’aliment. La part des frais vétéri-
naires revenant à la vaccination est très
variable selon les régions. Dans le cas de l’éle-
vage mentionné tableau 10, elle est de 38 %.
Dans cet élevage on observe enfin une relative
correspondance entre le niveau des frais vété-
rinaires et celui des dégradations des perfor-
mances techniques

L’intérêt de l’analyse de la marge brute est
qu’en identifiant les éléments qui ont pu inflé-
chir la marge, l’éleveur dispose d’une vue éco-
nomique rétrospective de sa gestion. Des
modifications parfois simples dans la conduite
d’élevage sont susceptibles de générer des
avantages substantiels. Malheureusement



coûts, différentes solutions peuvent être
recherchées. Au delà de la faisabilité pratique,
il est alors utile de disposer d’un éventail de
calculs montrant à la fois le coût des mesures

proposées et le résultat espéré en termes
financiers. La décision de l’éleveur peut alors
s’appuyer sur ces données chiffrées. Une
méthode consiste à dresser des tableaux

(&dquo;Pay-off tables&dquo; pour les anglo-saxons) dans
lesquels sont mentionnées à côté des retom-
bées financières, les probabilités de survenue
de tel ou tel événement. Des arbres de déci-
sion peuvent être construits (Martin et al
1987, Dargatz et Salman 1990).

Nous nous sommes proposés d’illustrer le
propos en testant l’opportunité de mise en
place d’une vaccination &dquo;grippe porcine&dquo;, en
élevage selon la probabilité de ce dernier
d’être contaminé. La sévérité des manifesta-
tions grippales en porcherie d’engraissement
étant fonction de la situation initiale de l’éle-

vage à l’égard de la pathologie respiratoire
enzootique, ce paramètre a également été
envisagé en tenant compte d’observations
antérieures réalisées en élevages. Les proba-
bilités d’apparition de grippe porcine ont été
calculées à partir de différentes sources
d’information dont l’analyse rétrospective des
sérologies dans un groupe de 255 élevages. Le
tableau 11 fournit les hypothèses de base pour
le calcul de l’arbre de décision.

Le résultat du calcul (figure 2) montre qu’en
termes purement financiers la vaccination est
en règle générale difficile à justifier. En parti-
culier elle n’est pas une opération intéres-
sante lorsque l’état sanitaire à l’égard de la
pathologie pulmonaire est bon. Le coût de la
vaccination est couvert seulement les années
où 3 passages grippaux sévissent (cas rare)
(coùt de la maladie : 31 100 F contre 23 180 F
pour la vaccination qui dans ce cas protège à
100 % les animaux).

En revanche, et toujours pour une zone de
haute densité porcine, en situation pulmo-
naire moyenne mais surtout difficile, l’opéra-
tion se justifie financièrement à partir du
2ème épisode annuel.

Il faut signaler que l’exemple ci-dessus ne
prend en compte que les aspects financiers.
D’autres considérations peuvent entrer en
ligne de compte telles que l’attitude du déci-
deur face au risque. On y range ainsi des
aspects psychologiques.

Conclusion
On admet généralement que la maladie

entraîne des chutes de revenu bien qu’il soit
difficile de faire l’unanimité sur le montant
des pertes. Par ailleurs, les limites entre un
état de maladie au sens strict et les réduc-
tions de performances ne sont pas incontes-



tables. En raison du large champ des investi-
gations, la recherche d’une meilleure rentabi-
lité des élevages ne peut être que multidisci-
plinaire et fédératrice de compétences. Les
éléments de coût qui attirent en premier lieu
l’attention des éleveurs sont généralement les
mortalités, les saisies à l’abattoir et les frais
vétérinaires. En fait ce sont aussi les plus
faciles à évaluer. En revanche les troubles
chroniques qui s’accompagnent d’un allonge-
ment des cycles de reproduction ou de la
durée d’engraissement ou encore d’une dégra-
dation de l’efficacité alimentaire sont beau-
coup plus difficiles à appréhender. Cet article
a cependant montré leur importance. La ges-
tion de la santé requiert des enregistrements
précis et réguliers. La pathologie est le lot
commun quotidien de la quasi totalité des éle-
vages. Le niveau zéro étant rarissime et peut-
être pratiquement hors d’atteinte car &dquo;non
économique&dquo;, il y a lieu de trouver le seuil
acceptable en regard à la fois du revenu et du
respect tant des animaux que du consomma-
teur. Intégrer les aspects de santé, en les
quantifiant, dans la gestion des élevages
devrait s’avérer d’autant plus pertinent que
nombre de problèmes de santé servent de
révélateurs précoces à une dérive dans la
conduite zootechnique du troupeau. Il y a là
probablement des éléments utiles à une ges-
tion prévisionnelle des ateliers porcins.
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Summary

Health and economics in pig production.
The role of disease on production cost and far-
mer’s income is widely evoked in the veterinary
literature. Most of the authors agree with such a
relation but their opinions are rather diverging
when estimating the financial impact. At the farm
level, for well-defined diseases running for a well-
defined period of time, the calculation is rather
easy.These are mainly acute outbreaks leading to
mortality. In the case of endemic troubles, the cal-
culation is more complex. The limit between

disease &dquo;per se&dquo; and performance inefficiencies is
difficult to define but both must be considered in
terms of financial income. Moreover, accurate
health indicators are needed. Different ways
aiming to assess the cost of diseases in pigs are
presented in this paper and a few examples are
given. Attention is drawn to the economic analysis
and on the usefulness of integrating health crite-
ria in monitoring programs.
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LABBE Annie. 1992. Economie et santé en production
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